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1
Felicity Harrison avait appris deux choses depuis qu’elle avait été recueillie par Duke et Eva Knight, à l’âge de quatre ans, avec un bras cassé et un œil au beurre noir, qu’elle devait à son père.
La première, c’est qu’elle aimait être dehors. Elle pouvait faire de la randonnée pendant des jours et dormir à la belle étoile n’importe quand. La saison et le temps n’avaient aucune importance. Dans son esprit, les vents des Badlands du Dakota du Sud l’avaient forgée et elle faisait partie de ce paysage rugueux et impressionnant.
Il lui avait fallu un peu plus de temps pour comprendre la deuxième chose mais, une fois arrivée à l’âge de la puberté, elle n’avait plus eu aucun doute : elle était désespérément, de manière irrévocable, amoureuse de Brady Wyatt.
Même si elle approchait des trente ans et qu’il ne lui avait jamais témoigné plus d’intérêt qu’à n’importe laquelle de ses sœurs adoptives, elle n’avait pas perdu l’espoir que Brady finisse par la remarquer.
C’était possible. Sa vie avait changé, ces dernières années. Entre sa timidité épique et son bégaiement intermittent, ses années de lycée et de fac avaient été un désastre, mais elle avait trouvé sa passion : les parcs – et tant pis si les gens se moquaient de son amour zélé pour la nature.
Trouver sa passion jeune et en avoir fait sa carrière lui avait donné de l’assurance. Son désir de réussir l’avait aidée – ou peut-être forcée – à surmonter ses problèmes et les incidents de son parcours.
Après des années de travail saisonnier dans différents parcs, elle avait enfin obtenu l’emploi de ses rêves dans le parc national des Badlands, chez elle. C’était un travail difficile et il l’avait changée.
Elle n’était plus la Felicity d’autrefois.
Brady ne s’en était pas encore aperçu parce qu’il était très occupé. Être policier et secouriste prenait beaucoup de temps. En plus, il vivait à une heure de chez elle et passait ses congés dans le ranch sa grand-mère, qui vivait encore plus loin.
Elle avait juste besoin d’une occasion de lui montrer qui elle était devenue et il tomberait forcément amoureux d’elle comme elle était tombée amoureuse de lui des années plus tôt.
Elle s’abandonna à ses rêveries dans sa promenade matinale. L’été approchait et il faisait assez doux pour qu’elle n’ait pas besoin de mettre sa veste par-dessus son pull. Comme c’était sa période préférée de l’année, elle était pleine d’énergie et elle avait le sourire aux lèvres.
Le ciel était gris. Il y aurait sans doute un orage dans la journée, mais elle imagina que le ciel était bleu et que Brady se promenait avec elle. Ils se tenaient la main et parlaient des oiseaux qu’ils entendaient chanter.
Ses fantasmes avec Brady étaient toujours de cet ordre. Doux, relaxants… Brady était stable et calme. Ses cinq frères étaient plus nerveux et plus sauvages, même Jamison. Jamison était sérieux – et sérieusement noble –, mais il y avait en lui une dureté à laquelle Felicity avait mis du temps à s’habituer.
Brady, lui, était équilibré. Il ne criait et ne jurait jamais. Il croyait au bien et au mal et il mesurait l’importance de son travail de secouriste. Il prenait soin des gens. Il soignait les gens.
Le calme, le bien et le soin étaient des choses qu’elle voulait dans sa vie.
Elle était si absorbée par son fantasme qu’elle faillit trébucher sur la botte qui se trouvait au milieu du chemin.
Elle retrouva l’équilibre de justesse et baissa les yeux vers la botte marron. Elle était délacée et il y avait de la boue séchée sous la semelle.
Un frisson parcourut Felicity alors qu’elle fixait la chaussure. Pendant quelques instants, sa vue se brouilla, elle n’entendit plus rien et elle arrêta de respirer.
Elle avait déjà vu cela, fait cela. Cela recommençait.
Non.
Elle retrouva le souffle quand son esprit rejeta la possibilité. Ce n’était qu’une botte. Les gens perdaient des choses bizarres en permanence. Cette botte était peut-être devenue trop lourde. Elle était peut-être cassée.
Il y avait un million de raisons possibles. Un million. En plus, ce n’était pas le même genre de botte que… la dernière fois. Celle-ci était clairement une botte de femme, à en juger par les lacets roses. C’était un accident. Une coïncidence.
Tu dois vérifier.
Elle hocha la tête comme si cela pouvait l’aider à se mettre en mouvement – à ignorer les similitudes avec l’année dernière.
Il n’y aurait pas de corps, cette fois-ci. C’était impossible.
Remets-toi en route comme si de rien n’était.
Tu ne peux pas te remettre en route !
L’agitation de son esprit lui rappela une Felicity qu’elle n’aimait pas beaucoup. Elle s’écarta de la botte. Ce ne serait pas comme l’an dernier. Quand elle regarderait sur sa droite, elle ne verrait que des rochers et des buissons.
Elle regarda d’abord à gauche, parce… qu’elle devait rassembler son courage. Il n’y avait qu’une grande prairie de ce côté-là de la piste. Tout allait bien.
L’an dernier, le corps était à droite. Mais il n’y en aurait pas, cette fois-ci. Il ne pouvait pas y en avoir. Elle se força à se retourner et à faire quelques pas vers le bord de la piste.
Il y avait des rochers, à droite, des structures minérales qui attiraient les touristes dans les Badlands tous les étés. Il n’y aurait pas de corps. C’était impossible.
Sauf qu’il y en avait un.
Pétrifiée, elle fixa la forme aux membres tordus en priant pour que l’image disparaisse. Le canyon qui longeait la piste était étroit et profond, mais il fallait vraiment avoir la tête ailleurs pour tomber ou…
Ou.
Ses souvenirs de l’année précédente l’assaillirent dès qu’elle ferma les yeux. Des yeux qui ne voyaient plus rien et une barbe noire. C’était une femme, cette fois. Elle était à plat ventre sur les rochers, les cheveux agités par le vent.
La nausée gagna Felicity, mais elle essaya de l’ignorer et de réfléchir. Elle essaya de se souvenir de l’endroit où elle se trouvait et de qui elle était.
Ne touche à rien, surtout.
Elle recula de quelques pas.
La dernière fois, elle avait touché le corps en espérant aider. La dernière fois, elle avait pollué la scène de crime en voulant identifier la victime pendant qu’elle attendait la police. La dernière fois, elle avait commis beaucoup d’erreurs.
Pas cette fois.
Elle hocha encore la tête. Cette fois, elle ferait les choses bien. Elle ne gâcherait rien.
Comment cela pouvait-il se reproduire ?
— Un pas après l’autre, Felicity, se conseilla-t-elle. Un pas après l’autre.
Le son de sa propre voix la calma un peu. Elle sortit son téléphone de sa poche pour appeler la police, puis prévenir son patron pour que la zone soit condamnée.
Ensuite, elle appela Brady. Elle fut incapable de s’en empêcher. Quand elle avait des ennuis – quand n’importe laquelle de ses sœurs adoptives et elle avaient des ennuis – elles se tournaient toujours vers les Wyatt.
Ils venaient toujours et ils aidaient. Parce que c’étaient des gens bien – et Brady était le meilleur d’entre eux, du point de vue de Felicity.
Quand il répondit, elle réussit à lui expliquer ce qui s’était passé, même si elle se sentait détachée du réel, comme si elle était perdue dans un épais brouillard. Il lui promit qu’elle ne serait pas longtemps seule.
Alors elle attendit en espérant qu’elle ne vomirait pas.
— C’est toi qu’elle a appelé, grommela Gage Wyatt en conduisant, le téléphone coincé entre l’oreille et l’épaule.
L’approche de l’été avait verdi les collines et les grandes herbes s’agitaient au vent. Gage avait toujours aimé l’idée que c’était exactement ce que ses ancêtres avaient vu quand ils étaient arrivés en chariot dans la région.
Aujourd’hui, cette idée ne le distrayait pas parce que son frère jumeau essayait de lui confier une tâche dont il ne voulait pas se charger.
— Je suis trop loin, répondit Brady. J’ai appelé Tuck, mais il n’a pas répondu. Il doit être sur une enquête. Tu es plus près que Jamison, Cody et Dev. Elle a besoin que l’un de nous la rejoigne le plus vite possible.
Gage réprima un juron. Comment était-il possible qu’il soit le seul des six frères Wyatt disponible ?
— Elle est folle de toi, lança-t-il d’un ton léger (sa spécialité). C’est pour ça que c’est toi qu’elle a appelé.
— Elle a trouvé un corps, dit Brady d’une voix neutre après quelques secondes de silence.
C’était la voix qu’il employait quand rien ne pouvait le faire changer d’avis.
— Un autre corps, ajouta-t-il.
— Très bien, grommela Gage. Je ne suis pas trop loin. Une heure de route, au maximum. Au même endroit ?
— Non.
Brady lui expliqua à quel endroit précis était Felicity. Ce n’était pas très loin de sa cabane de ranger.
Elle avait trouvé un autre corps. Cela s’était déjà produit l’année précédente et il était horrible qu’elle doive faire face à cette situation une deuxième fois.
— Sois gentil avec elle, dit Brady alors que Gage faisait demi-tour pour partir dans la bonne direction. Tu connais Felicity.
— Oui, répondit Gage avant de raccrocher.
Il la connaissait mieux que son frère, apparemment, songea-t-il avec amertume en jetant le téléphone sur le siège passager.
Felicity n’était plus l’adolescente effacée et timide avec laquelle ils avaient grandi. Depuis qu’elle avait obtenu cet emploi dans les Badlands et s’était rapprochée de chez eux, elle avait plus d’assurance, plus de… quelque chose. Mais il évitait de trop y réfléchir, puisqu’elle faisait une fixation sur Brady.
Qui ne s’était pas rendu compte qu’elle avait grandi, même si elle avait pris son temps.
Elle avait bien tenu le coup quand elle avait trouvé le premier corps – d’autant plus qu’elle n’avait pas l’habitude de tomber sur des cadavres. En tant que policier, lui-même en avait vu un certain nombre. Ce n’étaient pas toujours des morts violentes ou tragiques. Parfois, il s’agissait simplement de quelqu’un qui ne se réveillait pas.
Cela faisait partie de son travail. Même si cela n’avait pas été le cas, il avait grandi dans un gang de motards jusqu’à ce que leur frère aîné les tire de là, Brady et lui, quand ils avaient onze ans. Il avait vu pire pendant ces onze années chez les Fils des Badlands, d’autant plus que leur père dirigeait le gang. Ace Wyatt ne connaissait pas la pitié : il ne connaissait que sa version tordue de la justice.
Grâce à leur grand frère, Jamison, Gage n’avait jamais cru à cette version de la justice. Mais il avait dû y survivre et en être témoin alors qu’il n’avait pas la maturité pour le gérer.
Felicity, pour sa part, avait gagné en maturité, mais elle n’était pas censée gérer des cadavres.
Au pluriel. La répétition le mettait mal à l’aise. Il était rare que des rangers de parc trouvent des corps s’ils n’étaient pas à la recherche d’un randonneur accidenté. Il était encore plus rare que cela arrive deux fois au même ranger.
Elle avait besoin d’aide, mais il ne comprenait pas pourquoi Brady n’avait pas appelé l’une de ses sœurs adoptives. La plupart d’entre elles auraient été bien plus douées que lui pour la réconforter.
Brady l’avait sans doute appelé parce qu’il connaissait certains des policiers du comté de Pennington, ce qui n’était pas le cas des filles Knight. Elles pouvaient réconforter, mais lui pouvait obtenir des réponses.
Et il les obtiendrait pour Felicity. C’était en matière de consolation qu’il n’était pas très doué – surtout en ce qui la concernait, puisqu’il essayait de la toucher le moins possible.
— C’est une adulte, grommela-t-il en pianotant sur le volant. Elle s’en est bien sortie la première fois. Elle s’en sortira encore.
Il pressa un peu plus l’accélérateur.
— N’a-t-elle pas sauvé Cody et Nina ? demanda-t-il à son frère dans leur discussion imaginaire. Elle est tout à fait compétente. Plus que ça.
N’était-ce pas l’une des raisons pour lesquelles il gardait ses distances ? Une Felicity compétente amoureuse de son jumeau était dangereuse pour son bien-être.
Il continua à grommeler sur le long trajet vers les Badlands. Le paysage l’émerveillait, d’habitude. Même s’il avait toujours vécu là, il ne tenait pas ces grandes plaines et ces formations rocheuses impressionnantes pour acquises. Mais il cultivait sa mauvaise humeur, aujourd’hui – parce que c’était un bon mécanisme défensif contre Felicity.
Elle n’avait d’yeux que pour Brady. Il était logique que Gage ait des pensées plus qu’amicales à son égard depuis qu’elle avait gagné en maturité. Ce qui n’était pas logique, c’était qu’il ait ces pensées en sachant parfaitement qu’elle vénérait le sol sur lequel Brady marchait.
Mais comment le reprocher à Felicity ? Les frères de Gage étaient des saints. Cody et Dev étaient un peu rugueux, mais ils avaient un cœur d’or.
Et il y avait Brady. C’était le plus intelligent de la fratrie. Il était à la fois honorable et doux. Il était d’un sérieux irréprochable, tout en étant assez affable pour que tout le monde l’aime. Il ne commettait jamais de gaffe et ne faisait jamais de plaisanterie inappropriée pour détendre l’atmosphère. Si les frères de Gage étaient des saints, Brady était le roi des saints.
Gage, en revanche, était celui qui disait ce qu’il ne fallait pas parce que cela l’amusait. Il ne prenait rien aussi sérieusement que ce que ses frères choisissaient pour leur petit déjeuner.
Bien sûr que Felicity avait un faible pour Brady. Et il semblait inévitable que Gage ait la malchance d’avoir un faible pour la femme qui était amoureuse de son jumeau parfait.
Il se gara sur le parking de la piste le long de laquelle Felicity avait trouvé le corps et fit rouler sa tête sur ses épaules. Il ne s’agissait pas de lui, ni de ses problèmes, ni de ses stupides sentiments.
Il s’agissait de Felicity. Il devait l’aider à surmonter une triste coïncidence.
Il ignora son mauvais pressentiment et décocha un grand sourire aux policiers qui gardaient l’entrée de la piste.
Il leur montra son insigne et fit preuve de persuasion. Quelques minutes plus tard, il s’approchait de Felicity.
Dès qu’il l’aperçut, il s’arrêta net et prit un moment pour l’observer. Elle était assise sur un rocher, à l’écart des policiers et de ses collègues. Elle était blanche comme un linge et regardait ses mains.
Le cœur de Gage se serra sans qu’il l’y autorise. En tant qu’adjoint du shérif du comté de Valiant, il avait croisé le chemin d’un bon nombre de témoins innocents de choses horribles. Il savait comment les gérer.
Mais il connaissait Felicity depuis qu’il avait été recueilli par sa grand-mère. Il avait onze ans et elle neuf. Il avait été témoin du mutisme de son enfance, de son adolescence durant laquelle elle était maladroite dans ses meilleurs moments, puis du changement qui s’était opéré ces dernières années. La femme qui était assise à quelques mètres de lui ne craquait pas alors qu’elle en avait le droit.
Comme son cœur se serrait davantage, Gage se força à avancer.
— Salut ! lança-t-il à Felicity.
Elle releva lentement la tête et fronça les sourcils.
— J’ai appelé Brady, dit-elle.
Il aurait sans doute répondu par une plaisanterie si la situation avait été différente, mais Felicity venait de trouver un corps. Il s’interdit d’être blessé par sa déception et haussa les épaules.
— Il m’a demandé de te rejoindre parce que j’étais plus près.
Elle le fixa pendant plusieurs secondes avant de hocher sèchement la tête.
— Ils ont déjà… emmené le corps, dit-elle.
— L’ont-ils identifié ?
Felicity secoua la tête.
— Elle n’avait rien sur elle.
— Elle, répéta-t-il. C’est donc différent de…
Il prit conscience de son indélicatesse et laissa sa phrase en suspens. Cette manière de procéder était efficace pour un policier, mais elle n’était pas la bienvenue face à une amie.
— Oui, répondit Felicity d’un air peu convaincu. C’est différent.
— Si on allait chez toi ? suggéra-t-il.
Elle indiqua le groupe de policiers et d’employés du parc d’un signe de tête.
— Il faut que je…
— Ils sauront où te trouver s’ils ont besoin de te poser d’autres questions, la coupa-t-il. Viens ! Je suis sûr que tu n’as rien mangé depuis le petit déjeuner.
Il l’aida à se lever et passa un bras autour de ses épaules parce qu’il était certain qu’elle ne bougerait pas s’il ne l’y incitait pas physiquement.
Elle sentait les fleurs et l’été, ce qui convenait assez mal à leur situation.
— Je ne pourrai rien avaler, dit-elle en posant une main sur son estomac.
— On verra bien. Tu veux rentrer à pied ?
Elle balaya les environs du regard.
— Non, mais il le faut.
Il comprit ce qu’elle voulait dire. Si elle ne partait pas comme elle était venue, elle aurait peur de revenir dans cette zone, même si son travail l’exigeait.
Il dut quand même la pousser un peu et il essaya de ne pas s’en vouloir de la forcer à faire quelque chose qu’elle n’avait pas envie de faire – même si c’était nécessaire.
Il se mit à tomber une pluie froide. Ils n’en parlèrent ni l’un ni l’autre et ne marchèrent pas plus vite. Gage avait l’impression d’avancer dans de la mélasse, mais il n’eut pas le cœur de presser Felicity, pas même quand elle commença à frissonner.
Ils atteignirent enfin un chemin réservé au personnel, qui menait aux cabanes des employés. Il comptait s’assurer que Felicity mange quelque chose, puis l’inciter à se reposer.
Ensuite, quand elle serait moins pâle, il retournerait au ranch. Elle ne voudrait pas qu’il reste, de toute manière. Soit elle se débrouillerait toute seule, soit il appellerait l’une de ses sœurs.
Sa petite cabane était entourée d’arbres. Elle était un peu délabrée, mais Felicity l’avait rendue accueillante, même s’il n’aurait pas su dire comment. C’était juste un endroit qu’il trouvait agréable.
Elle ouvrit la porte et il la suivit à l’intérieur. Il avait espéré que la marche redonnerait des couleurs à Felicity, mais elle était toujours blanche comme un linge et elle donnait l’impression que la moindre bourrasque pouvait la faire tomber. Ses cheveux roux étaient trempés et les mèches qui s’étaient échappées de sa tresse lui collaient à la peau.
— Va mettre des vêtements secs, lui ordonna-t-il.
Elle resta plantée là où elle était, sans rien dire et sans même le regarder.
— Vas-y ! insista-t-il. Je te préparerai quelque chose à manger pendant ce temps-là.
Elle secoua la tête.
— Je vomirais, répondit-elle.
— On verra bien. File !
Il la poussa dans un couloir qui devait mener à sa chambre, puis il se glissa dans la petite cuisine et fouilla les placards. Il trouva une quantité déraisonnable de thés et en choisit un qui semblait particulièrement relaxant. Il suivit les instructions en luttant contre la claustrophobie.
Quand elle revint, Felicity ne semblait pas moins perdue, mais elle portait un pantalon de jogging et un T-shirt à manches longues secs. Elle se planta dans l’embrasure de la porte de la cuisine et observa la petite pièce comme si elle ne l’avait jamais vue.
— Assieds-toi, lui ordonna-t-il, mal à l’aise.
Elle hocha la tête après quelques secondes et s’assit à la table minuscule. Il posa la tasse de thé devant elle.
— Bois ça en entier, dit-il, en essayant d’être aussi autoritaire que sa grand-mère quand elle voulait forcer quelqu’un à manger quelque chose.
Felicity se contenta de fixer la tasse.
— Ils pensent que ça a quelque chose à voir avec moi, murmura-t-elle. Je le sais.
— Non, répondit-il en plaçant une tranche de pain dans le grille-pain. Tu sais comment ça marche. Ils sont obligés de poser certaines questions, mais…
Quand elle leva les yeux, il ne lut ni timidité ni doute dans son regard. Même si elle était perdue et effrayée, elle se contrôlait parfaitement.
— C’est la deuxième fois, dit-elle. Et ce n’étaient pas les mêmes questions. Et puis ils ont raison. Ça a un rapport avec moi. J’en suis sûre.
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